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Prologue
Voilà comment c’est arrivé.
En dessous, c’est noir comme de l’encre, et nous descendons dans la crevasse avec nos cordes. Trop vite : le choc de l’atterrissage m’ébranle les molaires. Premier arrivé en bas, j’inonde la salle de lumière avec le projecteur de mon casque.
Il y a une porte anti-explosion triple entre nous et les Géonosiens. Je n’ai pas le temps de calculer la charge nécessaire pour la faire sauter. D’accord. Un tas. B pour beaucoup, comme on m’a appris. Coller le ruban thermal autour du chambranle et enfoncer le détonateur… Plus facile à dire qu’à faire. La porte en alliage est couverte de crasse.
La voix du commandant de l’escouade Delta résonne dans le comlink du casque.
— Vous faites quoi au juste, Theta ?
— On ne bouscule pas un artiste…
— Vous en parlerez aux droïdes-araignées !
— Patience, Delta. (Allez, un petit effort. Reste collé au métal, tu veux bien ?) J’y suis presque…
— Un tas de droïdes-araignées…
— Je vous reçois, Delta.
— Prenez votre temps. Rien ne presse…
— Ça y est !
Nous nous aplatissons contre les murs de la caverne. Pendant un instant, le monde devient lumière, bruit et poussière. Quand nous y voyons de nouveau, la porte est ouverte.
— Escouade Delta, vous pouvez y aller !
— C’est pas trop tôt !
Les gars de l’escouade Delta arrivent au sol et foncent, tirant à tout-va pendant que nous couvrons leurs arrières. Ici, c’est un dédale de tunnels. Si nous ne faisons pas attention, quelqu’un peut nous surprendre à partir de n’importe quelle direction.
Mon casque est censé me protéger des décibels, mais la guerre est sacrément bruyante ! Je n’entends plus mon comlink à cause des tirs soniques des Géonosiens et de nos blasters. Ils utilisent des armes anti-blindage. Je sens les vibrations à travers mes bottes.
Un mouvement m’attire l’œil. Je lève la tête et je regarde à travers le scope du DC-17 pour vérifier si c’était mon imagination. Taler gesticule, montrant un autre tunnel devant nous.
— Darman, prends ce E-réseau et tiens cette position.
Il fait signe à Vin et à Jay, qui avancent presque dos à dos vers l’entrée du tunnel, en vérifiant des deux côtés.
Je lève encore les yeux.
Il y a plus de Géonosiens que nous pensions. J’en descends deux au-dessus, puis d’autres arrivent par le tunnel de gauche. Je les élimine avec le blaster à répétition, de loin, parce que si je les laisse venir trop près, l’explosion me fera frire aussi.
Elle me renvoie quand même en arrière comme un marteau à bascule.
— Taler, Darman, par ici !
Je ne le vois pas, mais j’entends des coups de feu.
— Taler, Darman, vous me recevez ? Dépêchez-vous !
Puis des crépitements de statique.
— … tombé ! Un homme est tombé ! Terminé. Qui est tombé ? Qui ?
— Taler ? Vin ? Jay ? Vous m’entendez ? Terminé ! J’ai perdu le contact avec mon escouade.
C’est la dernière fois que je verrai mes camarades.



Chapitre 1
BROUILLAGE CODÉ
ATTENTE ATTENTE
CONTRÔLE AVANCÉ DE GÉONOSIS AU SOUTIEN DE LA FLOTTE, ORD MANTEL.
PRÉPAREZ-VOUS À RECEVOIR TRANSPORT CASEVAC. ÉQUIPE DE TRIAGE MÉDICAL ESTIME BLESSURES SÉRIEUSES MILLE DEUX CENTS, BLESSÉS AMBULATOIRE HUIT MILLE. TEMPS D’ARRIVÉE ESTIMÉ DIX HEURES. PRIORITÉ LOGISTIQUE POUR ÉQUIPES DE SOUTIEN DES RÉSERVOIRS À BACTA.
PRÉPARATION POUR SOIXANTE-DOUZE MILLE HOMMES APTES AU COMBAT, EN ATTENDANT REDÉPLOIEMENT. PRIORITÉ SOUTIEN ARMEMENT POUR UNITÉS DE COMMANDOS.
TERMINÉ.
 
Vaisseau d’assaut de la République Implacable : prêt à l’extraction de Géonosis. En attente.
 
Le commando de la République 1136 regarda les visages dans la ligne d’attente d’embarquement à bord des hélicoptères armés.
Certains portaient des casques, d’autres non, mais tous avaient son visage. Et c’étaient tous des étrangers.
— Dépêchez-vous, les gars, allez aussi vite que possible ! ordonna le responsable.
Les soldats embarquaient en ordre, sans s’affoler. Ils avaient déjà fait ça des milliers de fois à l’entraînement. Ils s’étaient préparés à l’extraction d’une vraie bataille. Pas une retraite : c’était leur première victoire.
Le courant descendant des hélicoptères soulevait la poussière rouge du sol géonosien. CR 1136 – Darman – enleva son casque et le dépoussiéra d’une main, remarquant quelques marques et brûlures sur le dôme gris pâle.
Le responsable de l’embarquement se tourna vers lui. C’était un des rares non-humains qui travaillait pour la Grande Armée, un petit Duros ridé au caractère de cochon.
— Vous embarquez, ou pas ?
— J’attends mes camarades.
— Bougez-vous, bon sang ! J’ai un planning à respecter !
Darman posa sa plaque de jointure sous le menton du responsable. Pas besoin d’éjecter sa vibrolame ni de dire un mot. Il s’était fait comprendre.
— D’accord, Monsieur, quand vous serez prêt, marmonna le Duros.
Il recula et continua à faire avancer les rangées de clones. Ce n’était pas une bonne idée de mettre un commando en colère, surtout s’il venait de combattre…
Aucun signe du reste de son escouade. Inutile d’attendre plus longtemps, Darman le savait. Ils n’avaient pas répondu à ses appels. Leurs comlinks étaient peut-être défectueux. Ou ils étaient à bord d’un autre hélico.
C’était la première fois de sa vie artificiellement courte que Darman ne pouvait pas tendre la main et toucher les hommes avec qui il avait été élevé.
Il attendit une demi-heure de plus, à tout hasard, jusqu’à ce qu’il y ait moins d’hélicos et moins de soldats dans la file d’attente. Enfin, il resta seulement le Duros, lui, et une demi-douzaine de commandos. C’était le dernier embarquement de la journée.
— Vous devriez venir maintenant, Monsieur, dit le Duros. Il ne reste personne d’autre ici. Pas vivant, en tout cas.
Darman regarda une dernière fois autour de lui, avec l’impression d’abandonner quelqu’un qui tendait la main vers lui.
— Je viens, dit-il.
Il monta à bord après le dernier soldat.
Il regarda l’hélico agiter la poussière, puis Géonosis devenir une boule rouge dans le lointain.
Il pouvait fouiller l’Implacable. Ça n’était pas encore fichu.
L’hélico se glissa dans le hangar géant de l’Implacable. Darman regarda en dessous de lui, dans la baie, ou une mer d’armures blanches bougeait d’un mouvement ordonné. Dès que les moteurs de l’hélico s’arrêtèrent, il fut frappé par le calme qui émanait de tous ces gens.
Dans le hangar plein à craquer de soldats, l’air sentait la sueur, la peur et les décharges de blaster. Tout était silencieux. Darman aurait pu croire que rien de significatif ne s’était passé au cours des trente dernières heures, s’il n’avait pas vu les blessés et les hommes épuisés.
Le pont vibrait sous ses semelles. Il avait les yeux rivés sur ses bottes, étudiant la poussière géonosienne qui y était collée, quand une paire identique arriva dans son champ de vision.
— Numéro ? demanda une voix qui était aussi la sienne.
Le commandant le balaya avec un détecteur d’évaluation. Il n’avait pas besoin que Darman lui donne son numéro, ni aucun renseignement, car les détecteurs de l’armure katarn lui rapportaient son statut. Pas de blessures significatives. L’équipe de triage médical sur Géonosis l’avait laissé passer, pour se concentrer sur les blessés, ignorant ceux qui étaient trop atteints pour qu’on fasse quelque chose pour eux et ceux qui pouvaient se débrouiller tout seuls.
— Vous m’écoutez ? Allons, parlez-moi, fiston.
— Ça va. Monsieur, dit-il. CR un-un-trois-six. Je ne suis pas en état de choc. Je vais bien.
Il s’interrompit. Personne ne l’appellerait plus jamais par son surnom d’escouade – Darman. Ils étaient tous morts, il le savait. Jay, Vin, Taler. Il le sentait.
— Monsieur. Des nouvelles de CR un-un-trois-cinq ?
— Non, dit le commandant, qui avait sans doute entendu des questions similaires chaque fois qu’il s’arrêtait pour vérifier quelqu’un. Tous ceux qui ne sont pas en casevac ou listés sur ce vaisseau ne s’en sont pas sortis.
C’était idiot de demander. Darman aurait dû le savoir. Les soldats clonés – et surtout les commandos de la République – se contentaient de faire leur boulot. C’était le seul but de leur existence. Et ils avaient de la chance, leur avait dit leur sergent d’entraînement. Dehors, dans le monde ordinaire, les êtres de toutes les espèces de la galaxie se demandaient quel était le sens de leur existence. Un clone n’en avait pas besoin. Il savait. Il avait été créé dans le but de se battre, et il n’avait pas besoin de se poser de questions oiseuses.
Darman n’avait jamais connu le doute jusqu’à ce jour, sa formation ne l’avait pas préparé à ça. Il s’assit contre une paroi.
Un soldat clone s’assit près de lui, cognant sa plaque d’épaule contre la sienne. Ils se regardèrent. Darman avait rarement eu des contacts avec les autres clones. Les commandos s’entraînaient à part des soldats de base. L’armure du type était blanche, plus légère, moins résistante. Les commandos avaient des protections plus solides.
Darman n’avait aucun insigne de rang.
Mais chacun d’eux savait qui était l’autre.
— Superbe DC, dit le soldat d’un ton envieux.
Il regardait le DC-17. Les soldats utilisaient le DC-15, plus lourd et moins perfectionné.
— Blaster à ions, anti-blindage et fusil de sniper ?
— Ouais.
Tous les éléments de sa tenue étaient de meilleure qualité, parce que la vie d’un commando était plus importante que celle d’un soldat. C’était comme ça, et Darman ne l’avait jamais remis en question. Pas longtemps, en tout cas…
— Super, dit le soldat d’un ton approbateur. Vous avez réussi, hein ?
— Oui, dit Darman. Le boulot est fait.
Le soldat n’ajouta rien. Il se méfiait peut-être des commandos. Darman savait ce que les soldats pensaient de lui et de ses camarades. Ils ne sont pas formés comme nous, ils ne se battent pas comme nous. Ils ne parlent même pas comme nous. Un tas de primas donnas.
Darman ne pensait pas être arrogant. Mais il était capable de faire tout ce qu’un soldat pouvait, et des trucs en plus : assaut, contre-insurrection, extraction d’otages, démolitions, assassinats, surveillance, et toute action d’infanterie sur n’importe quel terrain. Il savait qu’il pouvait le faire, parce qu’il l’avait accompli à l’entraînement, d’abord avec des simulations, puis avec des vraies. Il l’avait fait avec son escouade, ses trois frères, avec qui il avait passé chaque moment de sa vie consciente. Ils étaient en compétition avec des milliers d’autres comme eux, mais qui n’étaient pas comme eux. Eux, ils étaient frères d’escouade. C’était un lien spécial.
Mais on ne lui avait jamais dit comment vivre séparé de son escouade. Il lui restait à l’apprendre à la dure…
Darman était sûr d’être un des meilleurs soldats d’opérations spéciales jamais créé. Il n’avait pas à se soucier d’élever une famille ou de gagner sa vie. Ses instructeurs disaient qu’il avait de la chance de ne jamais avoir à s’occuper de ça.
Maintenant, il était seul. Et ça l’inquiétait beaucoup.
Il y réfléchit un long moment en silence. Survivre quand le reste de votre escouade a été tué n’était pas une source de fierté. Il ressentait plutôt ce que son sergent d’entraînement avait décrit sous le nom de honte. Ce qu’on éprouvait quand on perdait une bataille.
Mais ils avaient gagné, alors que c’était leur premier engagement !
La rampe d’atterrissage de l’Implacable s’abaissa, et le soleil brillant d’Ord Mantell illumina le couloir. Darman remit son casque et prit la file, attendant de débarquer et d’être réaffecté. On allait le réfrigérer et le garder en animation suspendue jusqu’à ce que le devoir l’appelle de nouveau.
Si on se sentait comme ça après une victoire, il se demanda ce qu’on éprouvait après une défaite…
Imbraani, Qiilura : 40 années-lumière d’Ord Mantell, Bras de Tingel
Le champ de barq ondoyait d’argent et de rubis sous le vent du sud-ouest. Une parfaite journée de fin d’été, mais qui devenait vite la pire journée de la vie d’Etain Tur-Mukan.
Etain avait tant couru qu’il ne lui restait plus de souffle. Elle s’aplatit entre les sillons sans regarder où elle atterrirait. Elle retint son souffle quand quelque chose d’humide et de puant s’écrasa sous elle.
Le Weequay qui la poursuivait ne pouvait pas l’entendre, avec le vent, mais elle essaya de ne pas faire un bruit.
— Eh, ma beauté ! dit le Weequay haletant, ses bottes approchant de la cachette d’Etain. Où tu es ? Ne sois pas timide !
Ne respire pas.
— J’ai une bouteille d’urrqal. Tu veux faire la fête ? Moi amusant quand tu me connais mieux !
Il avait un vocabulaire remarquablement étendu pour un Weequay…
J’aurais dû attendre qu’il fasse nuit. J’aurais pu influencer son esprit, l’obliger à partir…
Mais elle ne l’avait pas fait. Elle en était incapable, même en essayant de se concentrer. Elle était trop paniquée.
— Sors de là, fifille ! Je vais te trouver…
Il se frayait un chemin entre les tiges, et il approchait. Si elle se levait et courait, elle était fichue. Si elle restait là, il finirait par tomber sur elle. Cet abruti n’abandonnerait pas.
— Fifille…
La voix du Weequay était proche, à moins de vingt mètres sur sa droite. Elle aspira un peu d’air et retint à nouveau sa respiration, les yeux dégoulinants sous l’effort.
— Fifille ! Ma beauté…
À ce rythme, il finirait par lui marcher dessus.
Elle savait ce qu’il ferait quand il la trouverait. Et après, il la tuerait… si elle avait de la chance.
— Fi…
Un bruit de claques. Le Weequay grogna et il y eut un deuxième bruit, plus sec. Etain entendit un cri de douleur.
— Combien de fois devrais-je te faire la leçon, di’kut ? demanda une voix dure, humaine. Cesse de me faire perdre mon temps, imbécile !
Une autre claque, un autre cri de douleur. Etain resta collée au sol, le visage dans la poussière.
— Si tu te saoules une fois de plus, si tu cours la gueuse une fois de plus, je t’ouvre de là à… là !
Le Weequay glapit, un hurlement de douleur incontrôlé. Etain n’avait que trop entendu ce genre de son depuis qu’elle était sur Qiilura – et ça faisait peu de temps. Le silence retomba.
Etain n’avait jamais entendu la voix de l’humain, mais elle savait à qui elle appartenait.
Elle tendit l’oreille, s’attendant à moitié à se faire marcher dessus par une lourde semelle, mais il y eut seulement le bruit de deux personnes qui retraversaient le grain. Ils s’éloignaient d’elle. Elle entendit des bribes de conversation.
— … plus important…… plus tard, mais pour le moment, di’kut, je veux que tu… D’accord ? Sinon, je te couperai le…
Etain attendit. Quand elle n’entendit plus que le bruit des tiges agitées par le vent, et les appels flûtés des limaces de sol mâles à la recherche d’une femelle, elle se permit de respirer normalement. Mais elle resta où elle était, allongée sur l’engrais puant, jusqu’au crépuscule.
Elle devrait bientôt se décider à y aller. Les hordes de gdans ne tarderaient pas à sortir et à écumer les champs. De plus, l’odeur qui ne l’avait pas gênée sous l’effet de la panique commençait à la déranger.
Elle se leva et regarda autour d’elle.
Étaient-ils obligés de mettre de l’engrais dans le barq si tard dans la saison ? Elle fouilla ses poches pour y trouver un mouchoir, mais elle n’avait rien. Elle arracha une poignée de tiges de barq, en fit une boule et essaya d’enlever le plus gros des débris et du fumier.
— Voilà un usage bien trivial pour un grain aussi cher, dit une voix.
Etain faillit s’étrangler et pivota d’un bloc. Elle vit un paysan du cru vêtu d’une blouse crasseuse, qui la regardait avec exaspération. Maigre et l’air épuisé, il portait un outil de battage.
— Vous savez combien coûte la poignée que vous avez en main ?
— Je suis désolée. C’était votre barq ou ma vie, je le crains.
Elle glissa sa main sous son manteau, cherchant le cylindre familier. Elle n’avait pas voulu que le Weequay sache qu’elle était une Jedi, mais si ce fermier envisageait de la dénoncer pour quelques sous ou une bouteille d’urrqal, elle avait besoin de son sabre laser.
Les lèvres serrées, le fermier regarda les tiges écrasées et le grain gaspillé. Le barq était très cher dans les restaurants de Coruscant. C’était un luxe, que ceux qui le faisaient pousser pour l’exportation ne pouvaient pas se permettre. Ça ne semblait pas gêner les Néimoïdiens qui contrôlaient ce marché. Rien ne les gênait…
— Je paierai pour les dégâts, dit Etain, la main toujours sous son manteau.
— Pourquoi étiez-vous pourchassée ? demanda le fermier, ignorant son offre.
— La raison habituelle…
— Bah, vous n’êtes pas si jolie que ça…
— Charmant !
— Je sais qui vous êtes.
Oh non !
Elle assura sa prise sur son sabre laser.
— Vraiment ?
— Je pense…
Un peu de nourriture pour sa famille, ou quelques heures d’oubli alcoolique grâce à l’urrqal, voilà tout ce qu’elle représentait à ses yeux. Comme elle en avait assez de fuir, elle sortit son sabre laser de sa cachette.
Bzzzrrrr…
— Super, soupira le fermier en regardant la lame bleue étincelante. J’avais bien besoin de ça…
Elle brandit le sabre.
— Je suis la Padawan Etain Tur-Mukan. Vous pouvez essayer de me dénoncer, si vous avez envie de tester mes capacités, mais j’aimerais mieux que vous décidiez de m’aider. À vous de voir.
Le fermier regardait le sabre laser comme s’il essayait de deviner son prix.
— Ce truc-là n’a pas beaucoup aidé votre maître, non ?
— Maître Fulier a été malchanceux. Et trahi ! (Elle baissa le sabre laser sans l’éteindre.) Vous allez m’aider ?
— Nous aurons les hommes de main de Ghez Hokan sur le dos si je…
— Je pense qu’ils sont occupés, dit Etain.
— Que voulez-vous de moi ?
— Un abri, pour commencer.
Le fermier réfléchit un moment.
— D’accord. Suivez-moi, Padawan…
— Habituez-vous à m’appeler Etain, je vous prie. Par sécurité.
Elle éteignit le sabre laser et le suivit, essayant de ne pas sentir sa propre odeur, mais c’était dur.
— Je m’appelle Birhan, dit le fermier après un moment. Et ce sont mes terres. Je croyais que les Jedi utilisaient des tours de passe-passe mentaux pour convaincre les gens…
— Qui vous dit que je ne l’ai pas fait ? mentit Etain.
— Oh, fit-il.
Puis il se tut.
Elle n’allait pas lui faire remarquer ce qui était évident s’il ne l’avait pas compris. Ayant déçu son maître, elle n’était pas – de loin – la meilleure des Jedi. Elle avait du mal avec la Force et avec l’autodiscipline. Elle était là parce que maître Fulier et elle étaient les plus près quand un boulot leur était tombé dessus. Fulier n’avait jamais pu résister à un défi, et il semblait qu’il en avait payé le prix. On n’avait pas encore trouvé son corps, mais elle était sans nouvelles de lui.
Techniquement, Etain était une Padawan.
Mais elle n’était pas loin de devoir construire des permadômes dans un camp de réfugiés pour gagner sa vie… Elle aimait à penser qu’un des talents d’un Jedi était la simple psychologie. Si Birhan voulait croire que la Force était puissante en elle, et qu’elle était bien plus qu’une gamine efflanquée et ordinaire couverte de fumier, libre à lui.
Ça lui permettrait de rester en vie un peu plus longtemps pendant qu’elle réfléchissait à quoi faire après.

Soutien de la flotte, Ord Mantell, baraquement Epsilon 5
C’était un fichu gâchis.
CR-1309 s’occupait à entretenir ses bottes. Il nettoya les boucles, enlevant la poussière avec une giclée d’air du pistolet à pression. Il rinça les doublures et les secoua pour les sécher. Ce serait idiot de rester oisif en attendant d’être réfrigéré.
— Sergent ?
Il leva la tête. Le commando qui venait d’entrer posa son pack de survie, son armure et sa combinaison noire sur la couchette en face de la sienne.
Puis il le regarda. Son panneau d’affichage indiquait qu’il était CR-8015.
— Je suis Fi, dit-il en tendant la main. Alors, vous aussi vous avez perdu votre escouade ?
— Neuf, dit CR-1309 sans serrer la main tendue. Alors, ner vod – mon frère – vous êtes aussi le seul survivant ?
— Oui.
— Vous vous êtes planqué, ou vous avez juste été chanceux ?
Fi resta planté devant Neuf, identique à lui en tous points, mais pourtant… différent. Il ne parlait pas de la même manière que lui. Son odeur était subtilement étrangère. Il bougeait ses mains autrement que les gars de l’escouade de Neuf.
— J’ai fait mon boulot, dit Fi. Et j’aimerais mieux être avec eux qu’ici… ner vod.
Neuf le regarda un moment, puis retourna au nettoyage de ses bottes. Fi posa ses affaires dans le casier sous la couchette, puis se hissa sur celle du dessus d’un mouvement fluide. Il croisa les bras sous sa tête et regarda le plafond de la baraque comme s’il méditait.
Si ç’avait été Sev, Neuf aurait su exactement ce qu’il faisait, même sans regarder. Mais Sev avait disparu.
Les soldats clones perdaient des frères à l’entraînement. Comme les commandos. Mais les soldats étaient socialisés par sections entières, par compagnies, voire par régiments. Même après les morts inévitables et les retraits pendant les exercices, il restait plein de gens qu’ils connaissaient bien. Les commandos travaillaient exclusivement les uns avec les autres.
Neuf avait perdu tous les gens avec qui il avait grandi. Comme Fi.
Il avait déjà perdu un frère, à l’exercice. Deux-huit. Les trois survivants avaient bien accueilli son remplaçant, mais ils l’avaient toujours perçu comme un peu différent d’eux – un peu distant, comme s’il n’avait jamais cru qu’il était vraiment accepté.
Mais ils fonctionnaient ensemble au niveau d’efficacité attendu. Tant qu’ils le faisaient, leurs techniciens kaminoéens et les différents instructeurs aliens ne se préoccupaient pas de ce qu’ils éprouvaient.
Les commandos avaient des sentiments, mais ils les gardaient pour eux.
— C’était un gâchis, dit Neuf.
— Qu’est-ce qui l’était ? demanda Fi.
— Nous avoir déployés pour une opération comme Géonosis. C’était un boulot pour l’infanterie, pas pour les Opérations Spéciales.
— C’est une critique de…
— Je disais seulement que nous n’avons pas pu fonctionner au maximum de notre efficacité.
— Compris. Peut-être, quand on nous réveillera, nous pourrons travailler à ce que nous avons vraiment été entraînés à faire.
Neuf aurait voulu dire que son escouade lui manquait, mais on ne confiait pas ce genre de trucs à un étranger. Il inspecta ses bottes et en fut satisfait. Puis il se leva, étala sa combinaison sur le matelas et vérifia son imperméabilité au vide avec le détecteur de son gant – un rituel si inné qu’il y pensait à peine. Entretenir les bottes, la combinaison, les plaques d’armure, recalibrer les systèmes du casque, vérifier les affichages, démonter et remonter le DC-17, vider et remplir le pack de survie. Terminé. Ça lui prenait vingt-six minutes et vingt secondes, à deux secondes près. Un équipement bien entretenu faisait souvent la différence entre la vie et la mort. Comme deux secondes de plus ou de moins…
Il ferma son paquetage avec un clic et scella le joint. Puis il vérifia les boucles qui tenaient le pack d’armement et s’assura qu’elles jouaient librement. C’était important s’il avait besoin de larguer rapidement du matériel explosif. Quand il leva la tête, Fi était appuyé sur un coude et le regardait du haut de sa couchette.
— Les rations sèches vont à la couche cinq, dit-il.
Neuf les mettaient toujours plus bas que ça, entre sa corde de rechange et son kit d’hygiène.
— Dans votre escouade, peut-être.
Neuf continua ses vérifications.
Fi comprit à demi-mot et se remit sur le dos, sans doute pour réfléchir aux différentes manières de faire les choses.
Après un moment, il commença à chanter à mi-voix. Kom’kr tsad droten troch nyn wres adenn, Dha Werdra Verda a’denn tratu. Ils étaient la colère de l’ombre du guerrier et le gantelet de la République. Neuf connaissait le chant, c’était une mélopée de guerre mandalorienne traditionnelle, destinée à améliorer le moral d’hommes ordinaires avant un combat. Les paroles avaient été légèrement modifiées pour avoir un sens pour les armées de guerriers clones.
Nous n’avons pas besoin de ça, pensa Neuf. Nous sommes nés pour combattre, rien d’autre.
Mais il se joignit au chant. C’était un réconfort. Il plaça ses affaires dans le casier, s’allongea sur sa couchette et chanta en rythme parfait avec Fi, deux voix identiques dans le baraquement désert.
Neuf aurait donné le reste de sa vie pour pouvoir revivre le combat du dernier jour. Il aurait dit à Sev et à DD de rester en arrière, et il aurait envoyé O-Quatre à l’ouest avec le canon E-réseau.
Mais il ne l’avait pas fait.
Gra’tua cuun hett su dralsh’y’a. Notre vengeance étincelle de mille feux.
La voix de Fi se tut une fraction de seconde avant celle de Neuf. Il entendit son compagnon déglutir.
— J’étais avec eux jusqu’à la dernière seconde, sergent, dit doucement Fi. Je ne me suis pas planqué.
— Je sais, mon frère, je sais.



Chapitre 2
Les soldats clones disposent du libre arbitre, même s’ils suivent les ordres. S’ils ne pouvaient pas penser par eux-mêmes, nous serions mieux lotis avec des droïdes – qui sont bien moins chers. Ils doivent pouvoir répondre à des situations que nous ne pouvons pas imaginer. Cela les fera-t-il changer d’une manière imprévisible ? Peut-être. Mais ils doivent être mentalement équipés pour gagner des guerres. Maintenant, décongelez ces types ! Ils ont un boulot à faire.
Maître Jedi Arligan Zey, officier des renseignements


Salle de réunion sécurisée, Soutien de la flotte, Ord Mantell, trois mois standards après Géonosis
La base du Soutien de la flotte n’avait pas été prévue pour recevoir des dizaines de milliers de soldats, et ça se voyait. La salle de réunion était un ancien entrepôt frigorifique, et elle sentait toujours la nourriture et les épices. Darman voyait les rails de chargement au-dessus de sa tête, mais il gardait son attention rivée sur l’holoécran devant lui.
Avoir été réactivé après la stase n’était pas désagréable. Il était toujours un commando. Il n’avait pas été reconditionné, ce qui signifiait qu’il avait bien travaillé à Géonosis. Il se sentit positif.
Mais son casque était différent. Il y avait bien plus de données sur l’affichage. Il passa rapidement d’un mode à l’autre d’un simple clignement de paupières, remarquant les systèmes supplémentaires et le matériel qui avaient été installés depuis Géonosis.
Assis à sa droite, il y avait son nouveau sergent, qui préférait qu’on l’appelle Neuf quand les officiers supérieurs n’étaient pas dans le coin, et CR-8015, surnommé Fi. Ils étaient, eux aussi, les seuls survivants de leur escouade. Au moins, ils comprenaient ce qu’il éprouvait.
Il y avait un quatrième siège de fortune dans la rangée – une caisse en alliage bleu, inoccupée. Le maître Jedi Arligan Zey, les mains croisées derrière le dos, faisait les cent pas devant l’écran, son manteau coupant sans arrêt le rayon de l’holoprojecteur. Un autre Jedi, qui n’avait pas été identifié, partageait son attention entre Zey et les trois commandos casqués assis, parfaitement immobiles, sur la rangée de caisses.
La surface réfléchissante des murs permettait à Darman d’observer discrètement un alien étrange, d’une espèce qu’il n’avait jamais rencontrée. Il avait été entraîné à assimiler tout ce qui faisait partie de son environnement. Mais la créature aurait été difficile à rater, de toute façon.
L’alien faisait environ un mètre cinquante de long, et il se déplaçait le long des murs en reniflant. Couvert de fourrure noire brillante, il marchait sur des longues pattes délicates et fourrait son museau étroit dans tous les coins en exhalant à chaque fois. Plus tôt, Darman avait entendu Zey s’adresser à lui et l’appeler Valaqil. Il avait aussi dit que c’était un métamorphe, un Gurlanin.
Darman avait entendu parler des métamorphes à l’entraînement, mais celui-ci n’était pas un Clawdite. Il regardait son reflet dans son champ de vision périphérique droit quand la porte s’ouvrit. Un commando entra, son casque sous le bras. Il salua.
— CR trois-deux-deux-deux, Monsieur, dit-il. Désolé pour mon retard, Monsieur. Les médics ne voulaient pas me donner le feu vert.
Ça n’avait rien d’étonnant. Il portait une balafre qui allait de son œil droit à sa mâchoire gauche, en traversant sa bouche. Il ne ressemblait désormais plus aux autres clones ! Darman se demanda quel moyen de persuasion avait été mis en œuvre pour que les médics renoncent à un traitement au bacta.
— Êtes-vous en état, soldat ? demanda Zey.
— En état de combattre, Monsieur.
Il s’assit à côté de Darman et prit la même posture rigide, lui jetant un rapide coup d’œil. C’était donc le quatrième homme. Ils étaient de nouveau une escouade. Numériquement, du moins. L’escouade Oméga.
L’autre Jedi regardait le nouveau venu avec un air d’étonnement intense. Zey s’en aperçut et flanqua un coup de coude à son collègue.
— Le Padawan Jusik ne connaît pas encore bien les armées de clones… Et nous non plus. Pardonnez sa curiosité.
C’était compréhensible. Darman n’avait jamais vu de Jedi avant la bataille de Géonosis, et il était tout aussi fasciné par eux.
Zey montra l’holoécran.
— Voici votre objectif, Messieurs. Qiilura. (Il lut des données sur son databloc.) Ces informations ont été obtenues par des reconnaissances à haute altitude. Elles ont donc leurs limites.
« Qiilura est techniquement neutre. Malheureusement, cette neutralité va bientôt cesser.
Il les avait appelés « Messieurs ». Zey ne savait peut-être pas comment s’adresser à des commandos. Ils étaient tous nouveaux à ce petit jeu…
L’image sur l’écran montra un disque bleu et blanc, puis le zoom permit de distinguer une série d’îles, des rivières et des plaines émaillées de forêts et de champs cultivés. Le paysage semblait paisible et agréable, et donc totalement étranger pour Darman, qui avait passé sa vie entière à Tipoca City ou sur des champs de bataille, réels ou virtuels.
— Ce sont des communautés fermières, presque toutes situées ici, dans cette région, parce que c’est la plus fertile, dit Zey. Ils produisent du barq, du kushayan, et cinquante pour cent des boissons et des nourritures de luxe de la galaxie. Il y a aussi des mines de pierres précieuses. Mais la population vit au niveau minimal de subsistance, et il n’existe pas d’autres lois que celles du commerce et du profit. Les marchands néimoïdiens possèdent en fait la planète, ou du moins les zones exploitables. Ils maintiennent leur emprise grâce à une milice dirigée par Ghez Hokan – un Mandalorien si désagréablement violent qu’on l’a prié de quitter l’Escadron de la Mort parce qu’il prenait trop de plaisir à son travail.
Jusik leva la tête de son databloc, où il suivait la présentation.
— De la racaille, dit-il. Une de nos sources d’information les appelle de la racaille, indiquant par là… un groupe de personnes très déplaisantes.
Zey fit une pause, comme pour s’assurer que cette information avait été bien comprise.
— Nos ressources n’étant pas illimitées, nous ne pouvons pas justifier une intervention pour traiter les injustices éventuelles à Qiilura. Mais nous avons reçu des informations de nos agents qui nous indiquent qu’un atout militaire important y est situé.
Darman écoutait sans cesser d’observer le Gurlanin du coin de l’œil. Il était venu s’asseoir à côté de Jusik, ses pattes avant croisées sur son torse. Il observait aussi le Padawan, qui était, lui, fasciné par les commandos. Darman faisait attention de ne pas regarder trop fixement, même si ses mouvements oculaires étaient dissimulés par son casque, parce que les Jedi comprenaient des choses sans avoir besoin de voir. Ses instructeurs le lui avaient dit. Les Jedi étaient omniscients, omnipotents et devaient toujours être obéis.
Darman était suspendu aux lèvres de Zey.
— Qiilura n’est pas sur la route principale, pour ainsi dire, reprit Zey. Idéale comme cachette, si c’est ce qu’on veut. Et il y a des choses cachées dessus, croyez-moi. Nous voulons que vous vous empariez de l’une, et que vous détruisiez l’autre : une scientifique séparatiste, Ovolot Quail Uthan, et son plus récent projet, un nanovirus. Nous avons des raisons de penser qu’ils sont tous les deux dans un centre de recherches sur Qiilura.
Zey se tut, et Jusik prit le relais.
— Nous avons un Jedi sur place, maître Kast Fulier, mais nous n’avons pas de nouvelles de lui ou de sa Padawan depuis quelques semaines.
— Et ce n’est pas faute de les avoir cherchés, reprit Zey. Nous avons l’emplacement de nos cibles, mais pas de plans des bâtiments. Cela rendra votre tâche de récupération et de destruction plus difficile. Et la situation des communications n’arrangera rien. Des questions ?
Neuf leva une main gantée.
— Monsieur, quelle est la situation des comm ?
— Les Néimoïdiens.
— Je ne vous suis pas, Monsieur.
Zey eut l’air de ne pas comprendre, puis son regard s’éclaira soudain.
— Les Néimoïdiens possèdent et contrôlent toute l’infrastructure. La population vit dans des conditions de confort minimales, mais leurs seigneurs et maîtres ont le meilleur réseau de comlink et le contrôle aérien le plus sophistiqué que l’argent puisse permettre. Ils aiment être sûrs que personne ne peut faire d’affaires hors de leur contrôle. Ils surveillent tout. Très peu de renseignements quittent la planète – vous ne devrez pas utiliser les comlink à longue portée. Vous me comprenez, soldat ?
— Oui, Monsieur. Général Zey.
Il y eut une longue pause. Zey regarda les trois commandos casqués et le visage ravagé du quatrième comme s’il attendait quelque chose. Le Jedi avait dit qu’il n’avait jamais travaillé avec des clones. Peut-être attendait-il un dialogue ? Il regarda Darman. L’embarras potentiel qu’aurait pu ressentir le Maître Jedi poussa Darman à combler le silence.
C’était une question des plus évidentes.
— Quelle est la nature du nanovirus, Monsieur ?
— Une question intelligente et significative, dit Zey.
— Merci, Monsieur.
— La réponse devrait particulièrement vous intéresser. Il semble destiné à viser spécialement le personnel cloné.
Le Gurlanin se redressa.
— Ils vous craignent, à juste titre, dit-il d’une voix liquide et basse, et ils veulent vous tuer, comme font tous les êtres ignorants devant quelque chose dont ils ont peur et qu’ils ne comprennent pas.
L’être continua à s’allonger et fut bientôt debout sur deux jambes. Il avait changé de forme.
— Oui, dit lentement Zey, détournant le regard de la signification moléculaire. À cet instant, vous avez toujours un avantage – les Séparatistes ne sont pas avertis de vos capacités en tant que commandos clonés. Ils ignorent de quoi vous êtes capables, comme nous, peut-être. Mais vous avez été formés pour l’excellence, et pour réaliser votre potentiel, par les instructeurs les plus expérimentés de la galaxie. Nous attendons beaucoup de vous.
Zey baissa la tête.
— Si vous retrouvez Maître Fulier sain et sauf, nous vous en serons reconnaissants, mais votre priorité sera Uthan et le laboratoire. Comprenez-vous tout ce que je vous ai dit ?
— Oui, Monsieur, dit Darman.
Il hocha la tête, mais pas tout à fait en même temps que ses camarades.
Nous y arriverons, pensa-t-il. Quelques jours d’entraînement et ça ira. S’entraîner dur et se battre facilement…
— Alors, je vous laisse entre les mains de mon Padawan, dit Zey.
Il sortit.
Jusik déglutit bruyamment. Le Gurlanin se retransforma en un être à quatre pattes et vint s’asseoir à côté de CR-3222. Il le dévisagea. Le commando ne bougea pas.
— Ah, soupira l’alien, c’est vraiment le visage de Fett ! Fascinant !
Jusik désigna la sortie.
— Je suis votre armurier. Armes et informations. Suivez-moi. Je vous montrerai ce que vous avez à votre disposition.
Les commandos se levèrent d’un seul mouvement – ou presque – et le suivirent le long d’un passage encombré de caisses de nourriture. L’endroit sentait le ragoût de nerf, même à travers le filtre du casque de Darman. Le Gurlanin, maintenant devenu un prédateur sinueux, avançait d’une allure fluide devant eux, changeant de forme le long du chemin.
Jusik s’arrêta devant une porte.
— Vous serait-il possible d’enlever vos casques ?
Sans demander pourquoi, ils obéirent tous, même si ce n’était pas l’ordre sans équivoque qu’ils attendaient. Les joints des casques sifflèrent en s’ouvrant.
— Oh, dit Jusik, les regardant pendant un instant.
Il ouvrit la porte, et le groupe entra dans une armurerie de fortune.
C’était une vraie caverne d’Ali Baba. Il y avait des appareils d’amélioration qui pourraient aller sur son équipement, vit Darman, et d’autres qu’il ne reconnaissait pas, mais qui provenaient de la République. Et il y avait des appareils… exotiques. Des armes qu’il savait, d’après sa base de données, appartenir à une douzaine d’espèces différentes, et plusieurs qu’il ne reconnut pas du tout. Le tout était posé sur une table à tréteaux, presque aussi appétissant qu’un banquet.
— Tout ça semble plutôt utile, dit Neuf.
— L’escouade Delta a récupéré quelques petits trucs ici et là, dit Jusik.
Les commandos avaient leur attention rivée sur l’armement, mais Darman remarqua aussi le comportement étrange de Jusik. Le Padawan recula pour laisser les commandos examiner les armes, mais il ne les quitta pas du regard.
— Vous n’êtes pas du tout comme les droïdes, n’est-ce pas ?
— Non, Monsieur, dit Fi. Nous sommes des êtres de chair et de sang. Élevés pour être les meilleurs.
— Comme les Commandos de Reconnaissance Avancée ?
— Pas tout à fait comme les CRA, Monsieur, mais pas comme les soldats clones non plus. Nous ne travaillons pas seuls, et nous ne travaillons pas en régiments. Mais nous avons le même aspect.
— Vous travaillez en unité de quatre, alors ? En escouade ? (Il sembla se souvenir de quelque chose.) Presque comme une famille ?
Neuf intervint.
— Ça l’est maintenant, Monsieur. (Il ramassa un lance-missiles portable qui semblait légèrement différent du modèle standard en plexi.) Léger. Très léger.
— Prototype Merr-Sonn, dit Jusik. Un alliage nouveau, plus de puissance, une plus grande portée. Il comporte une unité de stabilisation à microrépulseur, mais les problèmes techniques plus subtils ne sont pas encore réglés. C’est une arme d’épaule. (Il regarda le visage de 3222). Ça vous fait mal ?
— Pas trop, Monsieur, dit le commando. Je m’en occuperai plus tard.
Mais la blessure devait brûler comme du feu. La plaie suintait encore.
Ce n’était apparemment pas la réponse que Jusik attendait, d’après la tête qu’il fit. Peut-être pensait-il que les clones, comme les droïdes, n’éprouvaient pas la douleur.
— Avez-vous des noms ? Pas des numéros. Des noms.
C’était un sujet privé. Le nom se partageait seulement avec l’escouade et le sergent formateur. Darman se sentit embarrassé pour Jusik.
— Mon escouade m’appelait Atin, dit le commando blessé.
Neuf regarda Fi mais ne dit rien. Atin était le mot mandalorien qui signifiait « têtu ».
Jusik leva deux rouleaux de rubans, un noir et un blanc. Il en coupa un bout de chaque et les enroula ensemble, puis il leva l’autre main, qui contenait un détonateur de la taille d’une perle.
— Un mètre de ça est l’équivalent d’un détonateur thermal, mais c’est directionnel. Vous avez intérêt à faire attention à la quantité si vous voulez entrer dans un bâtiment et non le détruire. Vous avez du matériel d’implosion spécial pour ça.
— Des trucs qu’on peut lancer ? demanda Darman. Des grenades de choc ?
— Nous avons quelques détonateurs soniques géonosiens, et une boîte de munitions anti-droïdes.
— Parfait ! Je prends le tout.
Neuf regarda Darman avec intérêt.
— Tu es notre expert en démolition, mon gars. (Le sergent se tourna vers le Padawan.) Nous avons été parfaitement formés, Monsieur. Vous pouvez nous faire confiance.
C’était vrai, pensa Darman. Ils avaient été formés tous les jours pendant dix ans, sauf pendant qu’ils dormaient. Même s’ils n’avaient jamais été mis à l’épreuve en tant qu’unité d’opérations spéciales – à part leur petit boulot d’infanterie trois mois plus tôt – Darman ne doutait pas qu’ils s’en tireraient avec les honneurs. Il était content d’avoir le poste de démolition. Il était fier de ses dons pour ce qu’on appelait élégamment l’« entrée rapide ».
— Qu’est-il arrivé à Maître Fulier, Monsieur, à votre avis ? demanda Darman.
En principe, il ne posait pas de questions inutiles, mais Arligan Zey avait semblé approuver sa curiosité, et Darman avait été conditionné pour faire tout ce que les généraux Jedi souhaitaient.
— Valaqil pense qu’il a été trahi par un natif, dit-il. Ils sont capables de tout pour un peu de nourriture ou quelques crédits.
Darman se demanda comment un Jedi pouvait être vaincu par autre chose qu’une armée entière. Il les avait vus se battre à Géonosis. Ils étaient des vrais artistes de la guerre.
— Il n’avait pas son sabre laser ?
— Il l’avait, dit le Gurlanin. Mais Maître Fulier a, ou avait, quelques problèmes de discipline.
Darman – un soldat capable de toutes les privations en campagne, et dont la plus grande peur était de mourir de vieillesse plutôt qu’au combat – se sentit inexplicablement mal à l’aise à l’idée qu’un Jedi ait des problèmes de comportement.
— Maître Fulier était – est – un Jedi courageux, dit Jusik, perdant presque son sang-froid. Il est seulement passionné quand il s’agit de justice.
Neuf intervint, calmant le jeu. Darman lui fut reconnaissant de son autorité.
— Monsieur, combien de temps avons-nous pour planifier la mission et faire quelques répétitions ?
— Huit heures standards, dit Jusik d’un ton d’excuse. C’est le temps que prendra le voyage vers Qiilura. Vous embarquez immédiatement.
 
Etain vida son sac sur le matelas de paille, dans la grange.
En dépit des apparences, c’était la chambre d’amis. Le bétail n’avait pas le droit d’entrer dans les granges à cette époque de l’année, parce qu’il avait tendance à manger le barq qui y séchait. Les animaux avaient le droit d’entrer dans la maison, et en hiver ils dormaient dans les granges, pour les abriter du froid et des gdans.
La maison sentait le merlie.
— Ça éloigne les insectes, avait dit le fermier. Ça pue, mais c’est une bonne puanteur.
Etain s’agenouilla à côté du matelas et essaya de réfléchir à la façon de se tirer de ce mauvais pas. Maître Fulier était probablement mort, sinon il serait venu la récupérer. Il était – avait été – brillant et très doué quand il se concentrait. Mais il était aussi impatient et enclin à se désintéresser de tout ce qui n’était pas son souci immédiat, deux facteurs peu propices à une mission secrète.
Il avait décidé qu’un des gros bras de Hokan avait besoin d’une leçon sur le respect de la population locale. Un de ses lieutenants mandaloriens avait offert aux habitants le prix d’une bouteille d’urrqal pour lui dire où et quand Fulier viendrait en ville.
En ville. Une vraie plaisanterie.
Imbraani était loin d’être Coruscant. Les seules infrastructures étaient celles destinées au traitement et au transport des moissons, et au confort de la classe dirigeante. Etain avait grandi sur un monde où on voyageait librement et où on pouvait envoyer facilement des messages. Rien de tout ça n’était disponible ici.
Etain avait besoin de quitter rapidement Qiilura, ou d’envoyer un message à qui de droit. Elle avait toujours une mission à accomplir, ne serait-ce que pour justifier le sacrifice de Maître Fulier. Elle prit une sphère au milieu de ses affaires et l’ouvrit en deux comme un fruit de shef’na.
Une holocarte apparut dans sa main, puis une autre. Elle avait les plans en trois dimensions d’une demi-douzaine de bâtiments néimoïdiens et séparatistes de la région environnante, parce que Fulier n’avait pas été le seul à être imprudent. Après quelques bouteilles d’urrqal, les travailleurs du bâtiment baissaient leur garde…
Etain n’était pas une guerrière très douée, ni une grande séductrice. Mais elle savait profiter des occasions, et ça compensait.
Elle ignorait si le sort de son maître avait été scellé quand il s’était approprié les plans, ou si on l’avait considéré comme une menace directe pour Uthan. Ghez Hokan avait peut-être agi par simple antipathie pour les Jedi, les guerriers pour rire, comme il les appelait. Il méprisait tous ceux qui ne se battaient pas avec du métal du leurs poings. Les Mandaloriens étaient durs, mais Hokan travaillait à un niveau de brutalité très supérieur. Etain l’avait compris quand Fulier et elle avaient traversé ce qui restait d’un village de quatre maisons dont les habitants lui avaient déplu.
Elle n’oublierait jamais ce qu’elle avait vu. Elle méditait tous les jours, mais ça ne l’aidait en rien. Elle essaya de nouveau, ralentissant sa respiration et ses battements de cœur.
Le gravier devant la grange crissa.
Etain saisit son sabre laser sur le matelas et fourra la sphère sous sa tunique. Elle garda le pouce sur le bouton d’activation. Elle aurait dû s’apercevoir que quelqu’un approchait, mais elle avait laissé la fatigue et le désespoir la submerger.
Je n’ai pas vérifié s’il y avait une autre issue. C’était stupide ! Je vais peut-être devoir me servir de mon sabre laser…
Quand la planche qui fermait la porte s’ouvrit, elle alluma le sabre. La lumière bleue étincela dans l’air poussiéreux. Le merlie qui était entré ne sembla pas plus impressionné que la vieille femme qui le suivait.
— Vous êtes nerveuse, dit-elle.
Elle portait un plateau couvert et quelque chose sous un bras. Le merlie poussa son museau contre les genoux d’Etain, demandant de l’attention. C’était des animaux à l’intelligence déroutante, de près d’un mètre au garrot et couverts de longues boucles laineuses. Leurs yeux ronds et verts ressemblaient trop à ceux des humains, de l’avis d’Etain.
— Voilà votre repas, dit la femme.
— Merci.
Etain regarda la femme poser le plateau sur le matelas, puis y placer aussi le paquet marron.
— C’était du boulot d’enlever tout ce fumier de votre manteau, dit la femme, regardant le sabre laser du même œil spéculateur que Birhan. Il est encore un peu humide, mais propre.
— Merci, répéta Etain.
Elle éteignit la lame et enleva le torchon qui couvrait le plateau. Il contenait deux assiettes en terre, une avec des galettes de pain et l’autre avec un ragoût sur lequel flottaient des grains de barq entiers. Elle sentit leur odeur forte et agréable.
Une telle quantité de barq représentait les gains d’une semaine pour ces gens.
— Vous n’auriez pas dû en faire autant pour moi, dit-elle, gênée.
— Vous êtes une invitée, dit la femme. De plus, après avoir gratté le fumier, ça aurait été dommage de gaspiller le grain qui y était collé, non ?
L’estomac d’Etain se rebella à cette idée, mais elle garda une expression neutre. Les règlements de Coruscant sur l’hygiène alimentaire n’avaient sûrement pas cours ici.
— C’est très gentil à vous, dit Etain, se forçant à sourire.
— Ils arrivent, vous savez, dit la femme.
— Je serai prête, mentit Etain, montrant son sabre laser.
— Non, pas les gros bras d’Hokan. Pas eux du tout !
Etain se demanda si elle devait insister, mais décida que ce n’était pas le moment. Pourtant, elle ignorait à qui elle pourrait poser des questions…
La femme soupira et fit sortir le merlie de la grange avec des gestes impatients.
— Ils arrivent, c’est sûr, dit-elle.
Elle sourit et ferma la porte derrière elle.



Chapitre 3
Classifié, haute priorité, codage seulement.
Vous êtes les meilleurs dans votre domaine – les meilleurs soldats, tacticiens, experts en survie. Je vous ai choisis personnellement parce que je veux que vous formiez les meilleurs commandos de la galaxie. Vous aurez tout ce qu’il vous faut, tout ce que vous voulez à part une chose : un foyer. C’est un projet top secret. Vous ne direz à personne où vous allez, et vous ne quitterez jamais Kamino. En ce qui concerne votre famille et vos amis, vous êtes mort.
Jango Fett, recrutant ses instructeurs de commandos, les Cuy’vul Dar – en mandalorien, « ceux qui n’existent plus. »


Les Néimoïdiens aimaient le faste inconvenant, et Ghez Hokan trouvait ça méprisable.
L’immense villa de Lit Ankkit était installée en haut d’une colline qui surplombait une plantation de kushayan – une idée absurde, étant donné la direction du vent – mais elle semblait satisfaire le besoin du Néimoïdien de montrer qu’il était le chef. Cet emplacement n’aurait pas été idiot, militairement parlant, mais Ankkit qui avait une mentalité de comptable trouillard comme tous ses pareils – n’avait pas besoin d’un endroit aisément défendable.
Le Néimoïdien était un dik’ut. Voilà tout !
Hokan courut le long des marches de la véranda qui bordait l’entrée, son casque sous le bras, son pistolet éclateur, ses couteaux et sa corde à pointes bien visibles à sa ceinture.
Il ne se dépêchait pas pour faire plaisir à son employeur. Il avait hâte d’en avoir terminé avec la rencontre. Il ignora les serviteurs et se rua dans le grand bureau d’Ankkit, qui avait une vue panoramique sur le paysage. Le seigneur commercial de Qiilura arrosait des pots de fleurs sur l’appui de la fenêtre. Il s’interrompit et donna une pichenette à une fleur, qui vaporisa un parfum entêtant dans l’air.
— J’aimerais que vous appreniez à frapper à la porte, Hokan, dit Ankkit sans se retourner. Vous êtes très discourtois.
— Vous m’avez fait appeler, dit Hokan d’un ton neutre.
— Pour vous demander si vous avez progressé dans vos entretiens avec le Jedi.
— Si c’était le cas, je vous l’aurais fait savoir.
— Vous ne l’avez pas tué, n’est-ce pas ? Dites-moi que non ! J’ai besoin de savoir si ses activités affecteront les prix du marché.
— Je ne suis pas un amateur.
— Mais vous devez vous arranger au mieux avec votre équipe, non ?
— Je fais moi-même mon sale boulot. Non, il ne parle pas. Il est plutôt résistant, pour un Jedi.
Ankkit le regarda de haut. Hokan étouffa l’impulsion de remettre cet épicier à sa place. Malgré sa taille, le Néimoïdien était mou et faible. Sa seule force était son compte en banque. Il cligna de ses petits yeux rouges, et Hokan eut très envie de saisir sa corde à pointes…
— Les Jedi ne viennent pas sur les mondes comme celui-ci pour suivre une cure thermale, Hokan. Avez-vous confirmé qu’il a un associé ?
— C’est un Maître Jedi. Il a été vu avec sa Padawan.
— Pas très discret, pour un Maître Jedi, non ?
Fulier n’avait pas dû bien réfléchir avant d’entreprendre Gar-Ul dans la taverne. Mais il était au moins prêt à se défendre, en dépit des âneries mystiques qu’il débitait. Hokan admirait les gens qui avaient de l’estomac, même quand ça le dérangeait.
— Nous trouverons la Padawan, et nous découvrirons quels renseignements Fulier a récoltés, le cas échéant.
— N’y manquez pas. J’ai un contrat lucratif dans la balance à cause de ça.
Hokan contrôlait bien son désir de descendre ce type, mais il ne se priverait pas de lui dire ses quatre vérités.
— Si je réussis, ce sera parce que je tiens à faire du bon boulot.
— Et vous avez besoin des crédits.
— Pour le moment. Un jour, je n’aurais plus besoin de vous du tout.
Ankkit se redressa de toute sa hauteur, ce qui ne fit ni chaud ni froid à Hokan.
— Vous devez apprendre à accepter votre statut diminué dans la galaxie, Hokan. Nous ne vivons plus sous le régime de force brute où vos ancêtres ont prospéré. Aujourd’hui, nous devons être des soldats de l’intellect et du commerce, et vous pouvez parader tant que vous voulez dans cet uniforme démodé, ça ne fera pas revenir le… glorieux passé. Hélas, même le grand Jango Fett a péri de la main d’un Jedi !
Les nouvelles voyageaient vite. Fett était une référence parmi les quelques Mandaloriens de la diaspora. Même s’il se battait pour de l’argent, il était le meilleur. Ankkit devait savoir à quel point ce commentaire blesserait Hokan.
Mais il ne le montrerait pas ! Il avait essayé de ne pas y penser en interrogeant Fulier, même s’il aurait bien blâmé tous les Jedi pour l’humiliation de leur héros culturel. Il devait être sûr de ses motivations, quand il lui briserait les os. La vengeance n’était pas une réaction de professionnel.
Il inspira à fond.
— Vous avez des gdans comme animaux domestiques ?
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